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58~~ LE MONDE ILLSR

A l'ccaionde ce mariage, les Chambres an- a accompli de grandes choses et que de grands
L E M 'ION D E IL LU ST RE glaises ont résolu de donner à la princesse unej hommes et de grands peuples se sont taillés unecMonréa, 2 jun 185somme, qu'il mie serait impossible de fixer, car la place dans l'histoire.M nra,2 jun18méoire me atdfumi u otséee e- C'est eni se ralliant au cri de liberté que nOS

_________________________________tainem ent à trente ou quarante m ille livres sterling, pères ont, il y a cinquante ans, conquis les dro'itSSO M IEIci,' dans notre pays de Canada, nous nie com- de l'indépendance dont nions jouissons. Il est bonl
SOMMAIREprenons guère ces maniéres d'agir ; dans nos fa- de s'en souvenir,'i i . i i- Lntire-nous, par Léî i ~on giravu~rs- millesle parents dotent leurs filles du mieuxqueluespenses UI es fmme -~.n cnse la qu'ils peuvent, et d'aucuns même, c'est la majo-c,,'11 * emane.-La lPorteuse (le Pain (suite ).->oesie :LJes rité, se contentent de dire au futur que si la fiancée repnrèseatvitaré delecrtleaut ous 

quatre par ties du jour, par \Ime I astu.-De la bonté, ]lui plaît, il doit compter sur lui-mênme pour la faire treei ecpiié;lscnrse esn a
par Andr---Qýuelqlues bons, conseil s.--Recieations (le vivre et non sur eux, rares dans la vie.la famille : charade, anagiamme, eni-gme et rébus.- C'est à coup sûr une excellente habitude, 'ni Les lettres de correspondants, qui accomipagnenit

RAVRS:Portrait (le l'ion. IM (fladstone.-Nos illus- nea voitt demmères sé"ral aller e, etous onnnla(iR A VI RiS.- n e o it g u ère d è e ,n a l r d em an d er à leu rs pe i e a m e d gé r l M d d e o , n u d n e t
trations (le la mode.-Gravure du feuilleton..-ani<o, voisins où aêe leurs serviteurs (le se coisr uequîes détails sur Riel et la manière dont il estpol euslai seaeméené a du 5e bataillon. rtrats pour les aider à mettre leurs filles en ménage. taité.

_______et____soldat_____________________________________ 
On raisonne autrement aux vieux pays. et 'est Ce prisonrierý de guerre, qui, en fin de compteevraientdommge u'onn'yveuile ointsuire est descendut au rang de capitulard, est enchaînéPRIME MENUELLE l'uagmentdmmchez n ouscr yJeule yotrourit ecomume une bête fauve ; les fers"qu'il porte aux%

PIE MESELSsien et la dignité de la mariée n'y perdrait rien,. id otrlé a n candn alnuu'\Ias ls ris n sot ps firs t aceptnt ar-luii permet.de marcher; au bras gauche est suspendu tMai le ros n sot las ier etaccptet Jar-un boulet cie quinze livres.IJA''OZiMY'rRA;Efaitementde 
l'argent de leurs sujets.1(I)U'I'ýRZl,.NE TIAGEJ'en sais un cependant quii refusa un jour. tout Pourqîuoi cette cruauté, p)ourquoi ce. déploie-Le quatorzième tirage des primes mensuelles du net, un présent qu'on lui voulut faire. C'est le roi ment de tortures ?M\oNDE ILLUSTRÉ (numnéros du mois de juin), Henri IV, de bonne mémoire. com e bl esi drièrembetc eS/rsveces

aura lieu lundi, le 6 juillet, à huit heures dui La reine Marie venait (le lui donner un fils, et la ses"Sc oltCsfrseÎechaînes ont pour but d'empêcher la fuite du pri-
soir, dans la salle de conférence de La 1(1i,-ÎC, 35 ville de ILaRochelle lui offrit une somme inipor- sonnier, il fautavurqelpoietl'tleiedrite Saint-Gabriel. Le public est invité à y assister, tante, centi 

sotictiréee 
éclesadjecrois.nC'est trop, mes amis, dit-il aux députés Ro- sotcarésdel arenesncelagarn tlso q auerqouea moicesetol'artierietde

chellois. c'est trop pour de la bouillie, gardez aumonenalinaeeD d ýiancedans les soldats qui composent ces
et l'employez à ret)a:ir chez vous ce que la guerre corps.

ENTRE-NOUS a détruit, et nl'écouitez jamais ceux qui vous p)arle- doncourasopecetsesr.uedj
ront dr lue faire des présents, car telles gens ne plusieu.rs prisonniers se sont évadés et qu'il a été

uiî de "le nous lisons à la légère1 sont vos amis ni les miens." iposbedlsrpnc.clignes X ~~h ! le bon roi que le roi fe ri im o s b e d l s r î i c rfiEt pourtant, que de réflexion.- on peui en ri a Iil u eté ous Clen ette explication n'en est pas tine: si vous ni'êt'eS
flrý- à propos de quelques mots imprimés 

anecpcroisdegardr ve 
tripourrssa t'tan_____ asuie 'u del'ute.gâteau de noces (le deux cent quarante livres, re- pscpbecegadrvspionirci'tiTenez, voici un journal qui mie tombe posant sur un piédestal d'or et mne dot par dessus paspleangeined les prend, nest s q uuancmeuxle

le gâteaagaiue.rted1 
o sts1srpuexru

sous la main, et parmi les nouvelles diver.ses je 
les questions de civilisation, de religion et d'huLimia- r

trouve ces trois lignes-- 
nité, on devrait avoir att moins la pudeu'tr de mettre9

L'oeuvre de Paruholdi, la Statue -de la Liberté de temps en temps ces gad rnie npi
Le gâteau dle noces, (le la princesse Btéatrice est com- éclairaitl odl oos eboz fetprtqe

mandlé. il pèsera deux cent qutaranue livres et reptsera sur la épulqe Fonele olosseédebronue ofer tatiqe dspiniesepa
upiédestal ('or,.aRpbiu 

rnas aRpîlqedsEas 
%Unis, vilent d'arriver à New'-York. 

Rie a-t-il donne sa parole de nie pas s'évader?

Cela na l'air de rien ait premier abord. C'est un grand événement à plus d'un titre. No . Etin i( e d oi e c ec e e oi1 on E ie !ilaledritd cerhe rcoi

Que l'on ait commandé un gâteau de noces pouîr jamais nation n'a fait pareil présent à une autre vrer s liberté, et vous, ses, gardiens, aucune loi nen
le mîariage de la lprincesse Béeatrice, riendelu nation, mais c'est notre mère-patrie qtîi donne, et vts autorise à lui faire subir des souffrances qu'il
naturel, 

la France fait bien les choses. 
ri 

umrtr usui ' a t ué
Qu'il pèse beatcoup, cela nee me surprend qu'à Dans l'acte de transfert de la statue, les membres je vais même p)luts loin je trouve souveraine- q

demi, car je suppose qut'il y ai'a(quelques invités du comité franîçais disent en terminant mn bud aliqî ui i odméd
aisquin rpsesronce.esa 'ocl Notre "'livre a été le produit (le l'enthousiasmle (dui(é- s'être évadé du lieu où il est retentu prisonnier.

Maisqu'i reose ur n pidestl dor, elavoilement. (le l'intelligence et (les sentiments les plus nobles Le juge, en pirononçant la sentence d'unt homme
m'agce orrilemnt.qui 

peuvent animer l'homme. i eu veuille qu'elle consacre qui s'est rendu couîpable d'tun délit quelconquie,> à~~~~~ tout jamais le règne (le ces sentiments et les liens qlui dit L ueetd et
devront unir la France a natiýeàk ion américaine.-"L ueetd et cotir est que vousOn asouentparé d la isèe d peplean-soyez 

deini dans la prison commttne de ce district
On so ven palé e l mi ère dii peu le n- A la fin de ce docum ent on lit deux grands out aitpénitencier, selon le cas, pendant l'espace

glais, et chaque voyageur qui s'est donné la peinenos:Fr1 adeLsepetEdeafyt. 
de....dionamainell de rsla sytèmaeo de vi tllesdi- Le premier, conquérant pacifiquîe, créatetîr dut Voici quti est clair: le prionnier sera détenu eilleteren ma nte a de direoqueatos les récits'An trait-d'tnion de quatre miers. Le second, qlui rap- tel endroit pendant tant de temps.impossiblee pelle les d dire)érateusîredréiigrand 

peuple américain. Mais, si vous lne le détenez pas, est-cesafte u

sont au-dessouîs de la vérité et qu'il est Cps , el etainsérains, dulgr.senfasoetde e aie ue dé deceqte 'onpet oirlesor tain de vans uiensotvenus, à force de Si vous vous conduisez de manière à ce que led
dansesfareuei de odeqLierlopout voirîle soir haite l otut ce qui est moderne, à détester jus- prisonnier recouvre sa liberté, sans commettre au- p
etc., etc. 

mot'au mot n'ont pas craint d'insulter à l'idée cime fautte nouvelle, quti a tort, de l'évadé oui deq
Pars asesba-fodssesladeus, es ou de ce don sans précédent, à cause du symbole l'Etat représenté par son employé char-gé de le q

somress esasondpour ai ers eo s:tioin s qu'il représente. Ils ont mal agi.déeisombes t s boe pur air oppsý*ionà ss 1ilie-test un mot. divin, un mot sacré, qui doit Il est évident (lie c'est celui-ci.d

tous, es plndersse luièrs e ss feutstoujours accompagner le mtot Pa/,lie, et les deuix Et l'idée de donner une récompense ' l'évadé fi
mais les ruisseaux de Paris roulent atître choseq ie que'ils représentent nous viene 1eIiu ersn edpliatîa rp iprdxl
d e la b o u te . F a rtin e , d é g ra d é e , a e n c o re d uît u rit e s u e n n e D e e r s n e d p a r i a r p i p r d x l

1même. 
1q 'elpi sep rî e.c

et G-'avroche, sceptique et railleur, sait mourir 
Le fait de se jouter des précautions prises cnr

1 lu e s uc 

o ntrsees 
b a r a it

crânement... 

i. lemurélvslsbaeax de la prison, les e]

.Mais pardon, j'al!ais m'emporter dans des con- Cette statue énorme, prodigieuîse, auprès (le la- fusils des gardiens, etc., prouive de l'intelligence et
sidérations quiline seraient pas ici à leur place. quelle le colosse. de Rhodes, cette merveille des dut courage, tune qualité (-% une vertu quîe 'l'oni dit

Paris p)autvre mange peut et mange miaI, mais anciens, ne serait qu'uin enfant, sera placée 'a être très prisées dans la soc'iété.
enfin il mange, et son e.stomiac se contente de ce l'entrée de la rade de New-Vork, et le flambeau Iî est vrai que, d'un atître côté, se faire reprendre,
qu'on liii donne. (qu'elle élèvera à lusieutrs centaines de pieds, aut-lne prouve pas beautcouîp de suite clans les idées, etu

Londres indigent a toujours, touijouirs faiml. dessus des flots, guidera les navires venant de n'est lpas un signe de géniie. si
Il y a touts les soirs à Londres près d'un million, toutes les parties, dut mnde om l ietéel- i astis e a, 'vsone acatr e
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s tion-S poss ibles : tuer le coupable sur le champ, ou
elui faire sabir son procès réguliéremnent devant les

tribunaux
s eLa Peine du fottet ne doit être employée que pour
s crimes infamants, et j'ai été le premier à ap-Prouver la conduite des juges quand ils ont con-

des onéeà ce supplice des êtres qui avaient commis
de feies contre les moeurs.

1- Niais que l'on étende l'emploi de ce châtiment
5 des hommres, aigris souvent par des traitementsinhumains, ou qui obéissent à un moment de colére,

c"est ce que je ne puis admettre.
c' Un hril en attaque un autre, celui-ci le tue,

t Cest excusable, et s'il reste encore un peu de coeur
ett ventre d'un forçat, le coupable préférera rece-
Voir une balle dans la tête plutôt que de se voir
lier sur tîne planche et fouetté comme une bête.

Uin homme quli a été ainsi fustigé ne peut plus
se relever, e2t M'est avis qu'on le met dans la nëces-
sité de continuLer sa lutte contre la société ou de se
tuer.

Depuis deux Ou trois semaines que je ne vous ai
Pas Parlé du N,\ord-Ouest, les affaires n'ont guère
avan~cé.

Le général Middîeton est toujours à la poursuite
de Gros Ours-Grot Ours, comme on dit en cer-

quartier- grossebière-, selon la traduction
'irter delibre, que font de son nom d'autres lin-gi efantaisie.

La chasse pourra durer longtemps.
Un jouir on nous annonce que le terrible chef

sauvage est cerné, il ne peut s'échapper, on le voit,
letient.

Le1 lendemîain on apprend qu'il a glissé entre les
doigts de l'habile général et qu'il est loin, bien loin,
on ne sait où.

Puis la chasse recommence, on le recerne, il se
reéchappe.
*Ce vilain enfant des forêts a, malgré tout, un

grain de galanterie qui fait sourire. Ne s'avise-t-il
las de faire la cour à ses prisonnières et de leur
Offirlanain, soni calumet et les chevelures cueil-
lies suir le crâne de ses ennemis.

Aucune n'a accepté jusqut'âàprésent, et cela m'é-
tonine un peu qu'une femme un peu excentrique
n'ait pas encore tenté de dompter ce lion ainou-

Jaurais lui rogner les griffes.J'uasPlus confiance dans un sourire de femme
qedans le génie du chef de notre armée.
Quelle est la Dalilaqinudévradec

Samnson ? aqinu éirr ec

Depuis qutelquie temps les journaux sont remplis
de0 ictorgoç Il semble quîe la mort du grand

Poète ait rejeté d ans l'ombre les autres morts.
Pourtant, flous devons un tribut de reconnais-

saInce à la nmémoire de l'écrivain quli vient de;
Imourir el, privant la France d'un de ses plus il-
deitres rornancýiers. Nous voulons parler de Raoul'

dNavery, qui est certainement l'auteutr le plus
Populaire cen notre pays.
Lue1 secret de cette popularité est dans ses récits

le2lpeuple peut lire sans crainte, car il ne s'en
dégage que des émanations puîres.

La charmiante femme, qui se cachait sous le pseu-
donyrne de Raoul de Navery, sans être à la hau-
teur de Dumnas, Balzac et autres, a, croyons-nouts,
autant.de mlérite qu'eux, sinon plus. Elle a mieux
Com1pris sa mlission et l'a mieux remplie. Elle a
travaillé Pour le peuple aprés l'avoir étudié. Elle
est entrée dans sa vie intirme et a puisé à sa source

lusbele inspirations. Qui ne se rappelle pas
(iia afil/e Sauvagçe, Le caPitaiue aux lma(ins

-ogs es drames de la misère, Parasol et Cie., et
un grand nombre d'autres récits que l'on trouve
sur les rayons des bibliothèques populaires.

qu'léatait aussi poète, et nous pouvons dire
qu'lla consacré une grande partie de sa vie

'laculture de la poésie. Ces nombreutx poèmes
quenous avons sous la main ne ferailent p as trop
Iwauivaise figrure ô. ýtdes oecttvre desmaitres enî

i ner mieux que ma prose et vous offrir une poésie

de F. R. Angers, écrite en 1843:

A SAINT JEAN-BAPTISTE

Noble patron dlont on chime la fête,
Vois tes enfants (levant toi réunis;
Sous tes drapeaux qui flotte sur leur tête,
Que par ta main leurs (lestins soient bénîý.

Comme un signal auquel il se rallie,
Le Canadien l'adoptant pour patrie,

P>arnmi les peuples prendl un nom,
Au ciel un saint qlui pour lui veille et prie.

Par toi conduits au Canada sauvage,
Quelques Français d'abord V*ont cultivé
Nous tenons cl eux ce brillant héritage
Par eux conquis et par nous conserv é
En rappelant leur mémoire chérie,
Le Canadien, retrouvant son patron,

P~armi les peuiples prend un nom.
Au ciel un saint qui pour lui veille et l'riu.

Aux jours d*ép)reuv-e, où passe toute race.
D>ans nos esprits tu conservas l'espoir,
Et, quand (le morts la justice fut lasse,
Pour tout calmer. tu guidas le pouvoir
En retrouvant sa première énergie,
Le Canadien rend grâce a son patroun,

Et pour toujours il prendl un noni,
Au ciel tun saint qui pour lui veille et r.

La politique anglaise est en plein désarroi.
Plus de mninistére et guerre ouverte entre trois

partis qui ne se veulent rien céder.
C'est bien le tour des Anglais ; ils ont assez atta-

qué la France à propos de ses changements de
ministère, ils s'aperçoivent matntenant que ce n'est
pas toujours chose facile de gou>erner un pays,
ce pays fut-il l'Angleterre.

Le choléra fait des ravages en Espagne, et les
Espagnols en profitent pour ravager Madrid.

Tout cela ne fait pas beaucoup l'affaire des com-
merçants, mais enfin, en Espagne, on ne fait pas
trop attention à ces choses.

*DI*

Un mot d'enfant que j'ai entendu la semaine
derniére chez un brave homme qui, rentré à la
maison, venait de remettre son salaire à sa femme.

-Que ce doit être bon d'être riche ! dit celle-ci.
-Qu'est-ce que c'est ça, être riche, dis, papa ?

demanîda un petit bonhomme de cinq ans.
-C'est toujours avoir de l'argent, garçon.
-Alors, chez les riches,. tous les jours c'est

samedi, papa ?
-Oui, mais samedi soir. EE.

NOS (GRAVULRtES

W. E. GLAD)STo)N .- L'ex-l)remier ministre Glad-
stone, dont nous publions aujourd'hui le portrait,
est âgé de soixante-quinze ans. Il est né en i809,
à Liverpool. Il est fils de sir Johin Gladstone, ba-
ronet, et reçut son éducation à Oxford. En 1851,
il fut élu député de Newark, commne ccônservateur,
et devint sous-secrétaire d'Etat pour les colonies
en 1885. comme mnembre du cabinet de sir Robert
Peel. Il revint au pouvoir avec celui-ci en 1841.
aprés cinq années d'opposition. En 1845, il fut
nomme secretaire des colonies, mais il résigna l'an-
née suivante et passa au parti libéral.

M Gladstone occupa des positions importantes
dans les différentes administrations qui suivirent,
et devint chef de son parti, à la Chambre des Comi-
munes, en iS6-. Il fut p)remier ministre de r868 à
1874, et de i83o à î885.

J. H. LAt'RFNIRE-M. Lafreniére est âge de
21 ans. Il est né à Maskinongé, le 24 août 1864.
Il est fils de MIN. A. T. Lafreniére, de la maison
Lafrenière et St-Onge, de Montréal.

Il se trouvait dans le détachement du 651l- qui
a eu un engagement avec Gros-Ours, dans les en-
virons du Fort Pitt. Nos troupes ont livré trois
batailles avec les Sauvages, et dans un de ces comi-
bats le jeune Lafrenière a été blessé à la jambe.
Il est maintenant à l'hôpital de Battleford.

J. O. E. LE.M.X v D' DELORME. - M. Lemay
dit Delorme est né à Saint-Placide, comté des
Deux-Montagnes, le 7 juillet 1862. Il est fils de J.
R. Lemiay dit Delorme et de dame Adélaïde Roit-
thier.

Sa mére était la sSeur de l'hon. juge Routhier,
de Québec, du grand-vicaire Routhier, d'Ottawa,
et de M. Routhier, député et ex-maire de Prescott.

Il entra dans le 65,11" bataillon comme soldat, il
y a quelques années. Il fut blessé dans une ren-
contre du 6510' avec la bande de Gros Ours. La
blessure est grave, mais elle n'est pas mortelle.

LE i-ýAN toN.-Le fanion offert par les dames dc
Montréal aux braves du 6511- bataillon, est dédié
au Sacré Coeur de jésus ; c'est la copie exacte de
l'étendard que les zouaves du général de Charrette
portérent si vaillamment pendant la guerre franco-
prussienne. Les dames de Montréal ont choisi ce
glorieux emblème, non pas pour qu'il fut porté à
la tête du.bataillon, les réglements anglais s'y op-
posent, mais pour qu'ayant été béni par M.\gr de
Montréal et déposé pendant tout le mois de juin
devant l'autel du Sacré Coeur, au Gésu, il attire suîr
notre brave bataillon les bénédictions célestes.

Le fanion est en soie blanche ; sur la face prin-
cipale se trouve brodé le coeur de Jésus avec les
mots: Adz'eniat ;-e<;zu,;z t!um ; le 2 '-ni côté est orné
de la croix du 65i11w bataillon avec la fière devise:
NuVinquam retrorsu1 m, et au-dessus les mots : Rei
,,ion et Patrie. La broderie est délicate, les orne
ments qui entourent les motifs principaux sont
d'une grande richesse et font honneur à la maison
Beullac, d'où sort ce travail.

QUELQUES PENSEES SUR LES FEM.MES

Le mérite des femmes se résume dans le verbe
aimer, comme celui des hommes dans le verbe
ptenser.

Entre la femme et la fleur, il y a de singuliers
rap)ports : la femme et la fleur ayant de pareilles
p)uissances, bienveillantes ou malsaines, d'enivre-
ment, de séduction, de consolation, de danger,
d'admiration et d'amour.

Certaines femmes d'esprit ont épousé des sotb
et elles lont fait exprès.

Iy a une certaine timidité qui convient à la
femme dans tout le cours de la vie : elle doit s'api-
peler, si elle a un nom, la pudeur du caractèr'e.

Le jour de la vie qui marque la î'lénitude du
bonheur d'une femme, dans son orguecil comme
dans son coeur, c'est celui où elle se dit pour la
lremièr fis : Je suis aimée -

Si bien que parle une femme, on l'admire davan-
tage dans le silence

tlUN CONSEIL PAR SEMAINE

NVe1t(ýa,-e des gants. - Il y a plusieurs moyens
de nettoyer les gants, le plus simple est certaine-
ment le suivant : Lait, iQo grammes ; carbonate
de soude, i gramme. On prend un morceau de
flanelle que l'on imbibe légèrement du mélange et
l'on en frotte le gant préalab)lement tendu sur des
baguettes de bois, ou simplement sur la main;
puis on essuie avec une flanelle b)ien propre et
sèche. Quelques heures après on étire le gant dans

LE MONDE ILLUSTRÉ
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PORTEUSE DE PAIN
PREMIÊRE PARTIE.-.suite.)

-o-

lvil

ON'JJoLR, monsieur l'avocat, fit-elle de l'air
le Pugrcex entedn la main à

SGeorges Darier; votre visite n'était pas
pou r moi, j'en suis parfaitement sûre, mais

un et evous sais gré d'avoir pensé à me dire
P"")onjour. Asseyez-vous, et causons.

Comment allez-vous, mademoiselle ?-A merveille! je ne me suis jamais aussi bienPortée..
UnaSubit t violent accès de toux lui coupa la

-Mudt toux!1 murmura-
.icell due voix à peine dis-icequand la crise fut finie.

e'St d'une pnârt é

e~neet esOinuièrement
énervanel

esyit sonme temps, elle
esuurso front mouillé de .

"'Xu ognez-vous au
mon d aon à la faire dis- "Paraître ? demnanda Georges,
"at fort bien de quel .....

étahIculîe la jeune fille ~ ~
-jeua fais que cela !repli-

in) Mary. Les médecins
cment Unforce -de médi-
rent l ? gorgepeu d'irritation

f. *a gogecela doit êtreacile à combatrctpendant
Ioas ce ne sera rien. Ne par-

Pons de moi. Vous venmet
Pour voir'non èel

Oui, èemademoiselle.

se-aies cesent pour trois
qu'il ]ne se qui veut dire

Pars ,, srade retour à
du ri qu'au commencement

si mosProchain. Le but deson voyage est de fairede
acha'-ts dans les forges. Il ira
Jusqu'en Belgique, à 'Mons. à

Carleroi pour lscabn
A (Coulrbe'oiele tçhravaux
marchent le -' l'estrvuceq'l ia eux du monde,-àce que aat. .Mon père 

-- ccoPt qe Jsine pourrafonctionner mosuarè
Son retour un s.apè
et il y.adesrefe je suis seule

'Vou momntsje l'a-

Mparitlorette solitude me
aÎtezlouràd. Voyons, qu'a-

avcrspndPance__

,question d'unlu, et, s'il est
je Peux l une chose pressée,
vi * U l Parler de votre Les deux jeunes gens

S'te ef li n expliquer le

son sr ermps de lui donner cette explication
de l'ocasi'r mademoiselle, mais je suis heureux
vous. jeSvous qui se présente d'en causer avec

vo ors demanderai de m'appuyer de toutes
-Je le1 ferai bien volontiers. De quoi s'agit-il ?

un -De Placer dans l'usine de monsieur IlarmarîtuJeune homme, élève de l'Ecole des arts-et-mé-.tiers, dessinateur et mécanicien distingué.
'-Ce jeune homme est de vos amis ?

ami de collège, oui. Il a été cruelement
Pol totla fin tragique de son père, auquel on a

qu'il aiaotun 'etpar la mort d'une tante'Rie naituluirentmais, qui, ne possédait
Sontaal in laisser. Il n'a pour vivre que

-Ce que vous demandez, monsieur Darier, est

I

[St très émus, se doninèrent une accolade fraternelle. -(\-<ii ag 53 col- 3)

rue Bonaparte et écrivit un mot à Lucien pour lui1
fair-- connaître le résultat de sa démarche. Le fils1
de jules Labroue n'avait plus qu'à attendre.

Nous avons laissé Jeanne Fortier, sous les habits
d'une religieuse, dans la necige, en face de la porte
principale de la maison centrale de Clermont, au
moment où la pauvre femme consommait son éva-
sion avec tant d'audace et de sang-froid. Le gar-
dien, convaincu qu'il venait de laisser pass-er la
soeur Philomène allant à l'église paroissiale rejoin-

dre ses compagnes, avait fait jouer derrière elle
les lourdes clefs dlans les serrures massives, et était
venu reprendre sa place auprès du poêle de fonte
ou ronflait un feu de houille.

Jeanne fit quelques pas sur la route qui con-
duisait à la ville. Tout à coup elle s'arréta en

La gare du chemin de fer,
madame, s'il vous plait? lui
demanda la fugitive au mo-
ment où elle se croisait avec
elle.

-Tout droit devant vous,
mia soeur. Vous y serez dans
trois minuutes.

-Merci, ma bonne dame.
-11 n'y a pas de quoi, ma

soeur.
Jecanne reprit sa marche

rapide. Vers le milieu de la
rue qu'elle suivait, une bou-
tique qu'on venait d'ouvrir
attira son attention. C'était
un magasin de lingerie, de
miercerie et de vêtements con-
fectionnés. Deux becs de gaz
l'éclairaient à l'intérieur. Jean-
ne en franchit le seuil..- La
patronne, femme d'un certain
âge, rangeait des étoffes sur
les comptoirs.

-Que désirez-vous, ma
soeur? demanda-t-elle.
-je voudrais avoir, répon-

dit la veuve de Pierre Fortier,
un vètý-ment complet très
chaud, c'est pour une pauvre
femme que je vais visiter. Elle
est à peu près de iiùa taille.

-je vais vous fair,! voir
quelque chose qui vous con-
viendra, j'en suis sûre, nia
sSeur.

Et la marchande tira d'un
rayon placé derrière elle une
pile d'objets de confection
qu'elle déposa sur le comptoir
de chêne ciré.

-Voici, reprit-elle, une
jupe en gros molleton gris de
fer. On ne peut rien trouver
de plus chaud.

-La couleur est bonne, je
prends cette jupe.

-Vous voulez un vête-

ce pas, ma sSeur?'
-Oui, c'est cela.
-En voici un en étoffe semblable.
-Mettez-le avec la jupe. Un bonnet de linge

maintenant.
En quelques secondes Jeanne t*ut servie. Elle

prit en outre un grand fichu de laine, se fit enve-
lopper le tout dans un morceau de serge verte et
paya.

-On voit que vous êtes pressée, ma soeur, dit
la marchande en rendant de la menue monnaie.
Vous partez peut-être par le chemin de fer qui va
sur Paris. Il ne passera qu'à sept heures quarante-
trois minutes.

Puis elle ajouta, après avoir consulté un oeil-de.
boeuf placé au-dessus de la caisbe :

-Vous avez encore un quart d'heure.

LE MONDE ILLLJSTRI?
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un acte d'humanité, et je m'y associerai de grand chancelant ut porta ',a ni.tnà son coeur. L'émotion
coeur. Votre ami peut compter sur moi. je ne! qui'e '.-enat (;( ressent!" en scj- 'vant libre
négligei ai rien pour le faire agréer. je réponds laantîtasiit. Son corps ent ier tremblait, tandis
presque du succès. Mon père doit arriver le (11_u que de r.s larmes de joie c'iient sur ses
mois prochain. Quie votre protegfé, qui l' "2 jo-ues. Cettu rnîo viulcnte fut d'ailleurs de
niinvienne le ;, et nous agirans. courte durée. La 'v de Pierre Fortier se (jt

--- ous êtes bonne. mîademîoiselle, et je vous qu'il n'y avait pa- un instant à perdre . que dans
remercie de tout mon c4eur. quelques minutes on icurraît aptrcevoir de saj-Ne me remerciez pas, répondit Mary après fuite et mettre rs rindarmes à 'seç trousses r
une quinte de toux plus violente que la première. elle voulait àttUtpr:x retrouver su. enfants. Pui-
Rien n'est fait encore. Cependant, je crois que sant du courage dans cette nse elle se dirigea
vous pouvez emporter d'ici beaucoup d'espoir. rapidement vers !a 'i;.e et disparu au milieu d'un
Dans ma prochaine lettre je dirai à mon père que dédale de rues étroites et sombres d1ont les bou-
je vous ai vu et que je vous ai promis quelque tiques, à de rares exceptions près, étaient encore
chose en son nom, fermées à cette heure matinale.

Georges s'était levé. Il tendit la main à made- Depuis longtemps dléjà Jeanne s'était tracé lamoiselle Harmant. ligne de conduite qu'elle devait suivre. Elle avait
-Vous me défendez de vous remercier, et décidé ce qu'elle ferait si elle parvenait à s'évader.

j'obéis, dit-il. Mais je m'en vais le coeur plein de Après avoir marché très vite pendant un quart
gratitude. dheure, elle ralentit le pas et chercha du regardMary lui serra la main cordialement et le recon- autour d'elle. Une femme tenant une boîte au laitduisit jusqu'au vestibule. Le jeune avocat retournai à la main se dirigeait de son côté.
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î.x'îî aru se trouvaient les vêtements de Jeanne. Leguichetier questionné répondit qu'il av-ait ouvert àJeanne p<-nsa que la prudence la plus élémien- Sour Philornène.ilr u omnatd onrl hneàl L'évasion fut immédiatement constatée et leinarchiande. Aussireodtee: directeur aussitôt prévenu alla très effare s'enten--Je uisl)rssè, cestvra, prcequej'a l)Li~dre avec qui de droit pour (lue la fugitive fût pour-l'arriver en retard à l'office, mais je ne quitte pa juve et réintégrée à la maison centrale. Unela ville. heure après, tout Clermiont savait qu'une condam-Et, pren-ant son, paquiet et sa monnaie, elle par- née à la détention perpétuelle avait pris la clef desut.champ)s, déguisée en religieuse. La femme à lalt--Un quart d'heure, pensait-elle,. tleju boîte au lait interrogee pa br Jeanne relativeet~commence à p)oindre. j'aurais voulu pourtant chan- l'endroit où se trouv'ait la gare et la mnarchandeger de costume. Mais oùt ? (lui avait vendu des vetements furent instruites desElle marchait toujours. Soudain elle vit une premières et coururent, animées d'un beau zèle, 1porte ouverte, une allée sombre. Elle y courut. Au faire leur déposition. I)es renseignements obtenus1fond de l'allée se trouvait unt escalier dont on résultait la preuve que Jeanne, ayant quitté sondevinait vaguement les p)rem-iêres marches au in i travestissement de sSeur de charité, était partie parieu des ténèbres. D)ans la p)artie sup)érieure de la le chemnin de fer. Or, depuis le moment de sonjaiso u ilence profond régnait. La fugitiveévasion, un seul train avait lpassé; le train de huit1nlaivemeunt aoifiq'el0 prtite l o. eheures moins un quart. lDonc, la fugitive fuyait sur oElle ôta la pelisse qui couvrait ses épaules, dégrafa Pariisbten conséqeceteoterassi les apgnen-sle cor-sage du vêtement de religieuse, détacha ledamsbtrlavletexoirlscmpgs
Jupon, puLis en un cld-ol revêtit la jupe et le dles environs, on télégraphia à Paris de ne laisser icaraco qu'elle venait d'achet'er, et se coiffa du bon- passer qu'à bon escient les personnes munies d'unEnet de linge, en ayant soin de ramener ses cl-e- ticket de Clermiont à Paris.veux sur ses tempes. Après avoir passé autour de Il était neuf heures moins un quart lorsque cettevson cou le fichu de laine, elle fit un paquet du dép êche p)arvint à la préfecture de poliee. Le Icostume de soeur de charité, le noua dans le mor- train arrivait à Paris à neuf heures et demie. Unncea desere vrte et lemetantsou so brsinspecteur de la sûreté, accompagné de deux agents,Fquitta l'allée et se dirigea vers le chemin de fer. p)rit une voiture, et le cocher, stimulé par la pro- SSon accoutrement lui donnait l'apparence d'une messe d'un fort pourboire, partit à la plus rapideouivrière cam--pagnarde. Comme elle allait attein- allure pour la gare du Nord. Au moment où les d,dre la gare, elle entendit un coup de cloche. ýo policiers arrivaient sur le quai, le train de Cler-coeur se serra. Etait-ce le départ du train ? Elle se motéat1inl.bri intsarèlettd,miit à courir et entra enfin dans la salle d'attente. en gare. Sur l'ordre de l'inspecteur, toutes les per--Pour P>aris demianda-t-elle essoufflée à un, sonnes munies d'un ticket de Clermnont à Paris pemployé qui répondit en désignant le guichet: furent priées d'entrer dans une salle particulière.-L. )éêcezvosletrinvaI)rtr Il y avait onze l)ersinn-es, dont trois femmes. Mais laJ eanne bondit au guichet. Jeanne devait échapper aux agents. Parmi les trois-Por ari rpéa-telefemmes, celle qui leur était signalée ne se trouvait p-Quelle classe? point. Les voyageuses justifièrent facilement de_T'lroisième. leur identité, et ajoutèrent qu'à la g are de Clcr- q-ileà. C'est quatre; francs quarante-cinq cen- mont elles n'avaient vu aucune jemm-e ayant lesMilles.allures d'une fugitive. L'inspecteur s'empressa de dc.La fugitive posa une pièce de cinq franc sur la télégraphier que ses recherches à la gare du Nordtablette, prit le ticket et s'engouffra comme une avaient été infructueuses. rtrombe dans la salle conduisant au quai d'emibar- Voici ce qui s'était passé : En arrivant à Creil del1ue ment. les deux' personnes qui se trouvaient dans le même vi,-Votre monnaie1 cria l'employé. Vous oubliez Comp)artiment que la fugitive avaient quitté le train tevotre monnaie. et Jeanne s'était trouvée seule. Cinq minutes aprèes poJ eanne n'entendait pas. Elle était déjà montée on passa sous un tunnel. Jeanne profita de l'obs-dlans le train dont on refermait îes portières, et se curité pour jeté par la p)ortière le paquet qui ren- dtrouvait dans un compartiment de troisième classe fermait les vêtements de soeur Philomène. Ceci 0où l'avaient précédée deux femmes, une jeune fille fait, chaque fois que le train ralentissait sa marcheset sa mère. Làa, elle se blottit dans 'un angle, jetant pou r faire halte à une station, elle prêtait I'oreille, lua

un ou d'ei inuit sr e pqut pac àcôté Elle entendit enfin les employés du chemin de ferlu
d'elle. Ce coup d'oeil la rassumra. L'enveloppe de nommer Saint-D)enis. Ouvrant aussitôt la portière' rserge nel laissait rien Voir qui pût la trahir, elle descendit. Le receveur des billets, debout eLa vapeur siffla. Le train se mît en marche. auprès de la porte de sortie, prit le ticket sans rJeanne réfléchissait. Son paquet, d'un moment à seulement le regarder, et-Jeanne p)assa. épl'autre, deviendrait non seulement embarrassant . Remonter dans un autre train, même avec un Gen-ais comp)romettant. Il Fallait s'en défaire. Com' ile rigrSit-eislijeElle se mît en route à pledP, et moins d'une heuren-ent s'y prendre ? Un instant la fugitive avait eupo

la pnsé del'abndonerdan le oulir ù ele apres elle entrait dans Paris, La grande ville, ense-1)la enéedel'banonerdas e culiroùel velie sous la neigre, était singulièe ntmret corav~ait(-I-angé de costume, mais c'eût été mettre 15 bèrmntmonee
trop vite sur la trace de son déguisemient, On triste, quoique ce jour fut un dimànche. Dans les eiiiaur'aît trouvé les effets de religieuse, on les aurai t rues, peu de piétons. Des escouades de travailleursporés l-ez e onuissir oi plic, e l téé-relevaient la neige sur les b)as-côtés des trottoirs d-
grap)he aurait joué dans totîtes les directionsean etfyintuchmnbex. Jeanne, elmatdavi: éféh tu el tàbindaurscoses a p)leins poum--ons l'air de la liberté, ne sent ait Pas rlEllefl éch afa t udeaietàuninnu'autres com le froid, et d'ailleurs elle ne s'en inquiétait guere,encoe, ' ' -mais elle avait faim , Elle franchit le seuil du pre-prenant à merveille que dans un temp)s trés court mier établissement de bouillon qui s'offrit àâ elle,lesonevaionseri inleblen et'm)i et là., tout en se réconfortant, elle s'efforça de met-'-pas.trdelodednseidecrdeuslmoettv

A la maison centrale les infirmières, étonnées trIelodedne dés adpi emmnde ne point la voir p)résider c'omme de coutume au de son évasion, une sorte d'ivresse s'était emparée reuýnettoyage des salles, crurent qu'elle ne s'était p)oint de son cerveau. Une seule pensée s'imposait net-réveillée. L'une d'elles se rendit à sa chamibre. Ne tmntaelee e omuatais- t-elll'y trouvant pas, on supposa îu-uine circonstance -J nedilrnreacneosvnte L
n'avir as v sour Piloène es ejoidre jemnt-id-nunoi rndusquacronusiat dce ain

La pauvre femme avait tort de craindre. DePueLvingt-et-un ans elle était bien changée, non qu'elle
eût perdu de sa force, mais ses cheveux Pblanchissaient et des rides profondes sillonnaieil
son visage. Elle avait tant souffert! Elle avait ta'tpleuré' Elle avait été folle dix ans, et enfin elleatteignait sa quarante-huitième année. Il n'enW
lait pas tant p)our être méconnaissable.

llIx
Une chose cependant constituait un danget

pour Jeanne. Elle allait être obligée de questiott'ner pour obtenir des renseignements, et cesfils
tions pouvaient éveiller des soupçons au sujet desa personnalité. Il ne fallait pas songer à s'adre5'ser à quelqu'un d'officiel. Les gens à qui elle avW
écrit depuis la maison centrale ne mianqueraiellt
point de deviner qui elle était. Ils la feraient ine'diatement arrêter. Ce serait de nouveau la prisofl',
et cette fois sans espoir, sans aucune chance d'éva'Sion, car la surveillance ne s'endormirait pas tinstant. Jeanne, réfléchissant à tout cela, se pro'
mettait d'agir avec une extrême prudence.

En arrivant à Brie-Comte-Robert, elle vit unlevoiture qui stationmnait à la porte de la gare. Setles panneaux de cette voiture se lisaient diveil
noms de localités, entre autres, celui de " Chevry.
Plusieurs personnes escaladaient le marche-pied et
sinstallaient sur les banquettes.

-Est-ce que cet omnibus conduit à Chevry?
demanda-t-elle au conducteur.

Celui-ci, un garçon de vingt-cinq à vingt-six ails'
le figure joviale, répondit:

-Oui, ma l)etite mère. Avez-vous une corres'
'ondance?
-Non, monsieur. je ne savais pas qu'il en fal'

ait une.
-Eh:' bien, montez tout de même, il y a de l

?lace.
-Aurez-vous la complaisance de m'avertir

uand nous arriverons à la cure ?
-Vous pouvez y compter. Nous passeron5s

evant.
Jecanne s'assit. La voiture partit à une allure'ès lente, dans les chemins qu'une épaisse couche

ce neige rendait impraticables. On atteignit Che'-ry. En passant devant le presbytère, le conduC'
eur arrêta son cheval et tira le cordon ouvrant la
ortière placée à l'arrière de l'omnibus.
A mesure que l'évadêe de Clermont s'approchait

-e Chev'ry, elle avait senti son émotion grandir ec
on cSeur battre à coups pressés dans sa poitrinel
aletante. C'est qu'en même temps que ChevrYl
i rappelait le passé terrible, il remettait sous ses
eux son cher enfant laisse aux mains du vieUx
rêtre qui lui avait ouvert sa maison. Jeanne, et'
escendant de l'omnib)us, reconnut la grille dei
emier coup d'Seil. Elle se souvint du jour où
)uisée de fatigue, mourant de faim, portantI
eorgres dans ses bras, elle avait sonnée à cette
île,- puis était tombée, à demi évanouie, dans l)ussière du chemin. Elle traversa la chaussée, et,mine elle l'avait fait vingë't-et-une années aup,'
vant, elle sonna. Une vieille servante grelottante-
imitouflée jîusqu aux veux, vint lui ouvrir.
-Qu'est-ce qu'il y a pour votre service ? denia"'
L-t-elle.
-je voudrais voir' Monsieur le curé de ChevrY,
pondit Jeanne.
-Monsieur le curé dit les vêpres Si vous voit"
le voir, il faut aller à l'église.

- Ne p)ourrai-je l'attendre ici ? murmura la fugl"li
'timidement.
L~a servante camp)agnarde était défiante et pet,'
Ise.

illa et prère rdene mnta erIL, ciel1

I
noi:

sen
sac
trif
fiie
cur
inl
aut,
Sig,

ea

cur,

tien

den

d'el

duep

le v

te

vent

u

tres

1



e. De
)n qL

lonna
Lvait
'nfin
Wn

dai
luesti
les dit
sujet
s'adi
île ai

it mit
Lpris,
e d'e
pas
se P

vit t
'e.

divt
hevr,
-pied

lie vr

six ai

corri

epud

aiSO

tant
elle

ngei'

ýues,
d e

re5 '
vac

ro'

Stii1

,eO'

ns1

li's

et

I'

"aion erciait le tout-puissant d'avoir protégé son
tva'o elf-implorait de lui la suprême joie de
erver Ils enfants.

Les vêpre
retirèresns'achev~aient. Peu à peu les fidèles se

S ren an que personne eût remarqué la pré-sned'une étrangèere. Le curé était entré dans laSacristie avec les biedeaux, les chantres et les
enIfants de coeýur Jeanne les avait suivis du regard.
fentôt ils reparurent un à un et se retirèrent. Le

curé sortit le dernier. C'était un homme d'enviror
Ciautefians. Il s'agenouilla devant le maître

fiet une courte prière., puis se relevant., se
Janet se dirigea du côté de la porte de sortie.

'111,quittant alors sa chaise, s'avança vers lui.
VO'--ardoný monsieur le curé, balbutia-t-elle d'une
OIX que l'émotion rendait tremblante.

L-e Prêtre la regarda.

"'Que VOtlezvous, ma fille ? lui demanda-t-il.
"Je voudrais v'ous p)arler.

'-Vous n'êtes pas de la paroisse, ce me semble?
epres fliý onsietti le curé. je viens de Paris

cese Pour vous voir. je suis allée d'abord à lacretofl "'a envoyée ici.
"'EI h bien, je suis prêt à vous entendre. Suivez-
ào la sacristie.

enncebéit, et un instant après rep)rit l'entre-
teencs ternies:

'e-J'ai été chargée par une personne de vous
dniander quelques renseinm ts

Sue reneignements! répéta le prêtre, à quel

dZ"Au sujet de monsieur votre prédécesseur, qui
esservait la p)aroisse en 186 1.

gir ous voulez parler du vénérable abbé Lau-
&elr , mon enfant ? Ce-lui que j'ai remplacé. Il est

.iOtpendant l'année de la guerre et je suis ici
depuis 187 1 Vous le connaissiez?
le Fort peu. Javais eu cependant l'honneur de

vordeux O trois fois vers la fin de sa vie.

soeat-i pas une soeur ?
OuIi. ':e i(er morte qtuelque temps avant lui,

d'ellette-S ur n'élevait-elle point un enfant près

-Oui, son fils, m'a-t-on (lit.
.e le jou! pensa Jeanne frémissante. Le mien

nO anxiété tuthat
~-'avez_ý,ous

Pour Il'prne ce qu'est devenu cet enfant ? C'est
qu e epemt< e os predeque je suis venue à Chevry, et

L e curé sqecotua la tête.inerg.

"-je ne Peux à ce sujet vous donner que des

Y.11epris ts lbien vagues, rép)ondit-il. Quand
aprsOsession de la-cure, j'ai entendu racon-

teru qu.lflsd la soeur du bon abbé J.augier était
éetaissister aux funérailles de son oncle, et qutiil
dtad rel)arti pour Paris aussitôt après, avec un ami

u défunt je ne sais, pas autre chose.

Ce., Îoxvez-vouS m'apprendre au moins le nomi de
am evotre prédécesseur ?- en ai jamais su."-Le maire du11JPays le connaissait peut-être ?

--"Il a vinort_ 1
ige àet~-ept ans, le maire. Il était au col-

'-Mais lace maire, celui de 186 i1.

<n-rit succdétddepuis longtemps. I)eux autres luitsucédé deuis.s
ýLa srate de M. le curé Laugier?_-Avait précédé dans la tombe lÎe curé et sa

S<eur.

_ýCete So-eur était v'euve, n'est-ce pas ?
o0 ui.

Comméena1t sapelait son mari?
1)] 1 Si ~je ne.' crois. pas, je l'ai ou-

-""-st-elle nmorte à Chevry ?
~"Je le crois

trè delors 5on nomi doit être inscrit sur les regis-
trsd ,lélse et sur ceux de la mairie.

)1LABONTÉ

Aiu:\OISEt.LE de France, soeur des rois
dce pays, étatSibne, qu'elle ne

pouvait entendre dire du îîai e uî
qu'un sans en souffrir. ElIle av'ait eu
beaucoup à se plaindre d'une (lame de

Ila Cotir, et cependant jamais on ne l'entendit parler
d'elle, ni en bien ni en niaI.

Un jour, sa femme de chambre crut lui faire sa
cotir en tenant des propos tun peti mëchants sur le
compte de cette daine.

-Chut! chut! Juli e, ni dites pas de vilaines
choses comme celles-là.

-Mais mnadamne, votus savez bien que je dis la
vérité.

-je ne veux pas sav'oir des vérités de ce genre.
-Cette femme vous a grièvemient offensee.
-je ne m'en souviens plus.
-Elle est votre ennemie mortelle.
-Moi, je ne suis l'ennemie de personne.

-Comment ! je ne puis rien dire de ceux qtîi
vous veulent dlu mal.

-Non.
-lias mêmie dii diable ?

La princesse hésita un monient et rép)ondit
-Julhie, il ne faut dire du nmai de personne

heures de sommeil ians les vin-t-(quatre heures.
N'oubliez pas de prendre un bon verre d'eau

pure avant dé jeuner.
N'essayez pas (le faire une lionne journée d'ou,-

vrage sans prendre un boîn déjeuner.
Ne mne qu'unenrtre nutritive et bier.

preéparee.
N'e ssayez pas de résister suir du café ou (les sti-

mnulants alcooliques quand vous devriez dormiîro.
reposer.

Ne pensez pas parce que vous êtes une miéna1-
gèere que chaque instant de votre temps doit être
employé dans des travaux de ménage.

Ne privez pas votre espriit en vivant sains lîvrt:5,
journaux et revues.

Ne privez pas votre âme en ne vivant 'lue pour
cette ie.

f RÉCRÉAT1IONS DE LA FAr\IîÂ,LE;

No. 92.-CARAI<L

TrsChaudl est mn P reier.
ITrès froid est mon I ernielr.

Très calmne est nmon Entier.

No.93. .NAGRANIM i-

Je suis liose que lIon av ale
)liouqUce ne buvant ni man-ealit,

Oiu cequi'avec soi l'on installe
I)aus le w'agon cieol) ent

je ort enor otieiit le corps tout (de ciôté
Sansavoi (Vii bosu i le nlomf ni la forne.

SOLUTIONS:

No. 89,--1,e mot est 110t' SE, où l'nn trou c (:)u-c.
Ou )rs et1 nr.

No. 9 o.-Les mots -,ont- Ne-tor et "nis

No 91.
BLiANCS. No i ts.
i T 6

e C' 1'ti1 F pr. T oui C pr. Tr
2 1) 8e T R ou 1)5e F R, échec et miat.

2 1) 1 , échee et nmat.

ONT1'DEVINE
lroblèmes. -- I. IBergeroni, Ste-Ctînégonile.

E 'es -Nlauice 0 Reilly, 'Montréal
Réu I>ý upuis, i'î1. Archambautl, Montréal.
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défiance dans l'esprit du curé. La violente émotion La bonté est, pôur les hommes (lui doivent
de Jeanne devenait de minute enî miivite plus visi- vivre dans le monde, non-seulemnent un devoir.
ble. niais encore la méthode la plus sûre pour désarmer

-Quel intérêt puissant, quel intérêt personnel! l'envie, cette passion funeste qui ne pardonne au-
vous pousse donc à connaître ces choses ? demanda cune superiorite de rang, de fortune ou de mérite-.
le prêtre en soulignant pour ainsi dire par l'into- cette odieuse envie (lui, non contente d'envenimier
nation le mot "personnel." tout ce qu'elle v'oit, tout c qu'elle touche, dévore

J eanne tressaillit. Elle était trop intelligentel le coeur de celui qui la porte dans son sein.
pour ne pas comprendre qu'elle devenait suspecte. j'étais homme à me venger cruellement de mon
Interroger de nouveau c'était se compromettre, lu, mortel ennemi, je lui soulhaiterais de devenir
livrer sa piste, au cas out la police, pensant qu'elle envieux.
tenterait des démarches pour retrouver son fils, La bonté touite seule suffit pour vo>us faire aimerI
viendrait se renseigner à Chevry. dans le monde, car elle porte en elle un charmet

-je ne puis agir ouvertement, pensa-t-elle. J'ai indéfinissable qui séduit et attire les coeurs. Elle a
déjà trop parlé. une telle puissance sur 1lm humaine, qu'un seul

Puis, s'adressant au prêtre qui la regardait d'un de ses actes peut falire oubllier plus d'une action
Seil scrutateur, elle ajouta : douteuse.

-je vous l'ai déjà dit, monsieur l'abbé, ce n'est Un homme doué d'une grande bonté ne petit lai
p)oint pour moi que je questionnais. L'amiie qi manquer de politesse, car elle est danîs sa nature,
nm'envoie m'avait suppliée d'insister afin d'obtenir et quant à l'usage du inonde, a la rigueur i pour-
un indice, si faible qu'il fût, au sujet de l'enfant. rait s'en passer, s'il ne tenait quà être bien reçu
je voulais savoir le nom de la soeur du curé Lau-' partout. Si les hommes destinés à gouverner con-
gier, afin de savoir celui de son fils. naissaient toute la puissance de la bonté, nous nu

-Quelqu'un a donc un grand intérêt à retrou- verrions pas si souvent les trônes se b)riser sous Il'
ver ce fils? l)e quelle nature est cet intérêt ? poids de la colère du peuple.

L'accent avec lequel ces paroles furent pronon- fAi1) 1-', 1
cées prouv-t clairement à Jeanne que la défiance f___

de son interlocuteur grandissait.
-je l'ignore, répliqua-t-elle avec embarras on QUELQUES BONS CONSEIls;

m'a chargée d'une mission, je m'en suis acquittée,
voilà tout. N onzpsdn e êe

-Et moi je ne sais que ce que je vous ai dit. Nedrepadnslsm esou-tmnr

Voyez dans le village.. Peut-êtr.e trou vere z-vou s que vous avez lportés durant le jour.
élqu'tin qui ~~Nedomzpsdnunchmr U 'uta-

queluu li vous renseignera mieux que moi. [e dre a asuecabeqinetîî
de-mande à Dieu de vous accompagner, mon enfant. ilaérée. ..

(La siffe ait jn'oclîaïn nuorîIero.)

LSQUATlRE PARTFIES DU JOUR

r eM\il N al- olil ,a rendun s iii enîpilre

l«îîit scxi u t tout rit àa-;a douce clarté.

(!aî,avec la lumière, il répandî la beauté.
c est i)ieu <lque je crus voir- sourire
I )aîis a grâce et danis sa beanté

M lil)i le fait monter ,ur son troue le flaninlie »
LA(cil n'en peut plus~ alors soutenir la splelci'lr

Et je (lis, iccablé le sa puissante ardleur
tCs.t IDijeui qui pénèetre nmon âmîe

1)u >elitiiict le sa grandeur.

l,.c51 s, '. cer, VIobrizon sa c <îre c<eîîlue,
1)e crs «îon)lnts loinîtainî semble chercher l'ap<pui
soui front dé~cî oroniné, diiunîfeu plu-stdotixNa lui

t est D ieul qui permîet q]ue ma vute

()sC 'eélever julsqt'lii

La Nuti irîd'îun créple noir evlo<ela Terre
Son souttie éteintt(<lu jour le radieux llaibeatî
(uîltanir le mo ndle miuet ueill ln vaste to<mbeaiu,

("'st D ieu <qui parle en ce mystèr'e,
Et mie promet un iJoîur plus b)eau

Mile Txýsri'.
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FANION QUI SERA PRÉSENTi Au 65me BATAILLON PAR LES DAMES DE MONTRiAL A SON RETOUR DU NORD-OUEST

-i

CAPORAL J. H. LAFRENIÈRE, 65 mue BATAILLON SOLDAT J. 4). E. LENIAY, 65me BATAILLON.

L'INSURRECTION DU NORD-OUEST

'0(

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Un~ homme qui a des enpiemzjs trouve dss 0anti'
par cela m/me

NE LISEZ PAS CECI
pluas de nouvel les dr- l'état sanitaire

Montréal. On dit que lt; bureau de santé efun cabinet noir où l'argent. du public sO'gouffre comme dans un abîme scns fond. Ilpicotte noire, la p e:te, le chioléra, les flèvl'5jaunes, etc, sont à nos port(> sans que nlous 1
0sachions. Une assemblée de plus dle 3,'0000i'toyens disUt ngu<is, au nombre desquels f%raient %ý-n Honneur le Maire, les échevinet plusieurs Imédecins i-élèbres, a eu lieu Cojours derniers. Après une discussion tii1>mé,Il fut résolu unanimement d'établir 10nouveau bureau de santé, pour sauver la ~eluaindsmaladies contagieuses au Z>7ruSainteElizabeth déôtde lkÂ *u 91,NERALE DE ST-LEONF, oùl l'on pourra 0procurer tous les renseignements désirabiOsur l'état hygiénique de Montréal. Télé'Phone No. 810 A. Cette eau est reconnue PO-tous les médecins comme un remède afloàO

contre le choléra, rhumatismes, consOMnition, maladie dui foie> gravelle, goutte, etc,Oit prend cette eau à jeun pour la constipk'tion, et.ayprés les repas pourU~ dyspepsie. 00la rçifraîche tous les jours; elle ne codtequ'une bagatelle et est livrée dans toutes 5parties de la ville sang charge extra.
E. MAS81COTTE & ]FRERE,

f3euls agents pour Mon trMSL

(11811111d8 Foi' lltei'cOlOllÎ
ARRANGEMENTS D'£TÉ

A atrde 1er JUIN 1885, les trgins ezX
preft8 de voyageurs circuleront tous les jours#
Dimanches exeptés, comme suit:
Partant de la Pointe-lAvis. .800A.M
Partaut de Lèvls ....... ......... 8.1,5'
Arrivant à la Rivière-du-Lup.l1. 50 P. à£%

A Trois-Pistoles .... 12-M
a Rimiouski ......... ... 2.30 Ià Petit métis ............ 3.23
àACeainpbel ton.......... 7.0)
à DaihouslIe Junction 7.40"
à Bathurs.t,..............9P28
A Newcastle ........... ..
à. Moncton...... ... .... 1.40 A. 1
à. St-Jean ........... *'.-530 Il
& * ie.......9.5 i

Les trains du chemin de fer du Grand-
Tronc partant de Montréal è6 10.1 .5 P, M. con-nectent avec les trains A la Point e-Lévis.l.es Traliius pour Halifax et Saint-Jean 50eý%dentAil eur destination le llace

1,e (har Pulinau qui prtde %oiréal lesLiU(lj, Mr-r<et Ve'i<redfi. si-renîd éirec'temêni à, A-Hatilax et celui (lUi parti, iMardi,
Je-tdi et Samîedi, se rend & St-Jean.

Totus les trains marchent sur l'heure dlltemps conventionnel de l'Est.
1AWOn peut obtenir des billets de passagOprchemins de fer ou bateaux A vapeur pour

toulrs les points en bas du fleuve et le s pro-vinces Maritimes.
]pour billets de passage et Informations

concernant'les prix de passage, le taux diifret, le service des trains, etc., s'adiresser à
G. W. ROBINSON,

Agent des passaers et du fret

ImprlmMo GEIADT-BEW!KT]IAUME, 80, rue St-Gabriel. Montrésl-.


